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Marc Halévy-van Keymeulen

Devoir d'iconoclasme face à l'idolâtrie.

"Dieu est mort, clamait Zarathoustra, nous l'avons assassiné".

Et l'arme du crime, ce sont nos dieux humains, trop humains, ce sont nos idoles de pacotille.

Idoles de chair et de strass d'abord : de Zidane à Schumaker, de Johnny à Jenifer, de PPDA à Diana …

Mais idoles abstraites surtout. 

Plus nous sommes étatisés, plus on parle de Liberté.

Plus nous sommes différents, plus on parle d'Egalité.

Plus nous sommes égocentrés, plus on parle de Solidarité.

Plus nous sommes manipulés, plus on parle de Démocratie.

Plus nous sommes décadents, plus on parle de Progrès.

Plus nous sommes trompés, plus on parle de Vérité.

Plus nous sommes spoliés, plus on parle de Justice.

Plus nous sommes violents, plus on parle d'Amour.

Comme si l'Idéalité pouvait/devait compenser la Réalité.

Comme si la beauté des mots pouvait/devait masquer la laideur des faits.

Nous vivons (mal) la fin d'un cycle d'Histoire et nous nous goinfrons de mots cultes, de mots tabous, de mots totems.

Des mots baudruches tellement grands qu'il faut, tels les dieux, les placer haut dans les cieux de l'idéalisme car, ici-bas, la moindre ronce le long des chemins d'homme ferait exploser leur vide intérieur.

Il faudrait les adorer mais surtout ne pas y toucher. Tabou !

Les bien-pensants, c'est bien connu, ne veulent pas penser.

Il faut donc s'en abstenir aussi. Les milices idéologiques y veillent. Les inquisiteurs de la pensée unique attisent déjà les braises de leurs bûchers d'anathèmes, de calomnies, de maléfices sournois.

Mort aux hérétiques. Ou plutôt, comme au bon vieux temps soviétique, il n'y a pas d'hérétiques, il n'y a pas de dissidents, il n'y a que des malades mentaux, forcément sectateurs de quelque diable velu et sanguinaire.

Car il n'y a pas de dieu sans diable symétrique. Et si vous n'êtes pas du côté (le bon !) des dieux, vous êtes forcément du côté (le mauvais !) des diables.

Et vous, dans votre coin, vous ne cessez de répéter, comme une antienne, qu'il n'y a ni dieux, ni diables.

Et vous insistez : tous ces dieux et tous ces diables n'existent pas ; ce ne sont que des mots, des fantasmes, des abstractions vides ; ce ne sont que des échappatoires à la vie réelle, à cette vie d'homme qui est notre seul vocation.

Moi, je ne connais pas l'Homme avec un grand H, ni l'Etat avec un grand E, ni la Vérité avec un grand V.

Moi je ne connais que des hommes, des individus, des personnes qui chacun essaient de vivre du mieux qu'ils peuvent avec ce qu'ils ont, avec ce qu'ils sont. Je ne connais que cet élan intime qui pousse chacun à se dépasser pour s'accomplir, à sa manière, sur son chemin.

Je dénie toute légitimité à tout discours global visant à étouffer cette infinie diversité des cheminements individuels dans les poubelles idéologiques des abstractions idéalistes.

Le peuple, ça n'existe pas. La majorité, ça n'existe pas. Le Belge moyen, ça n'existe pas.

Tout ce qui est statistique est faux. Il n'y a que des individus, tous différents, tous désireux d'accomplir leur vie comme ils l'entendent.

Un lecteur d'un de mes articles précédents m'écrivait : "Depuis longtemps, j'attendais qu'un organe de presse de référence ouvre ses colonnes à un auteur qui exprime, ouvertement et avec concision, la crainte que ressentent de nombreuses personnes (…). Cet auteur tant attendu ne pouvait venir du monde politicien trop asservi aux rites du donnant-donnant."

Oui, les dieux font peur, de plus en plus. Il faudra bien pourtant les défier. Il faudra bien pourtant que quelques Prométhée reprennent le flambeau de la révolte et de l'iconoclasme.

Dénoncer l'idolâtrie est vital parce que l'idolâtrie, sous toutes ses formes, des plus grossières aux plus sournoises, est toujours asservissement, aliénation, déshumanisation, avilissement.

Ce sont les idoles qui engendrent les haines et les guerres : elles ne se nourrissent que de vies humaines broyées.

Ce sont les "idéaux" et eux seuls qui ensanglantent la terre depuis des millénaires.

Combien n'en a-t-on pas envoyé à l'abattoir des champs de bataille au nom de la Vie ?

Combien n'en a-t-on pas torturé au nom de l'Amour ?

Combien n'en a-t-on pas emprisonné au nom de la Liberté ?

Combien n'en a-t-on pas fait taire au nom de la Vérité ?

Chaque idole coupe le monde en deux. D'un côté, elle a ses adorateurs. De l'autre côté, croupissent les mécréants, les infidèles, auxquels il faut livrer bataille dans de sempiternelles croisades, dans d'incessantes guerres saintes.

Toute idole est mère de manichéisme, ferment inépuisable de rage missionnaire et de prosélytisme militant.

Mais gare à celui qui n'entend pas se laisser convertir de force comme mes ancêtres en Espagne. Il n'aura d'autre choix que l'exil ou la mort.

L'idole n'accepte pas l'impureté : elle exige "la limpieza del sangre". Point de place pour l'autre, pour le contradicteur, pour celui qui dit "non!".

Le midrash raconte que le père d'Abraham, Tera'h, était fabricant d'idoles à Haran. Un jour il s'absenta laissant la boutique à son fils. Vint un chaland en quête d'une idole guérisseuse. Abraham en cassa une devant le client médusé en disant : "crois-tu vraiment que ce bout de bois puisse te guérir ?". La suite est connue … Abram dut quitter Haran et reprit la route vers Canaan.

Nous vivons des temps de rupture dont une des dimensions est et sera plus encore demain la "crise des valeurs".

Que signifie encore Patrie, Honneur, Sacrifice, Charité, Devoir, … ?

Que veulent réellement dire Liberté, Dignité, Egalité, Solidarité, Démocratie, Droits de l'Homme, Propriété, Etat, Justice, … ? 

Par "crise des valeurs", il faut entendre que les idoles d'hier, elles aussi, sont vieillies, décolorées, obsolètes, mais elles sont encore tabous, mais elles font encore peur. Il faudra bien pourtant les abattre. Il faudra bien pourtant de nouveaux iconoclastes.

Mais attention, l'occasion est unique. Plutôt que de remplacer les idoles mortes par de nouvelles idoles, le temps n'est-il pas venu de se passer d'idoles, de toutes les idoles, de toute idole ? De se passer de tous ces mots, trop grands et trop vides, trop loin du Réel qui seul importe ?

Le temps n'est-il pas venu de devenir enfin adulte ?

Le temps n'est-il pas venu, pour chacun, de reprendre sa propre vie dans ses propres mains et de désavouer enfin tous ceux qui prétendent tout régenter au nom de tous, c'est-à-dire au nom de personne ?

Le temps n'est-il pas venu, tout simplement, d'être soi, ici et maintenant, sans intermédiaire entre soi et soi, sans autorité au-dessus, sans barbarie au-dessous ? D'être soi au milieu des autres, sans rites ou protocoles, sans dépendances ? D'être soi au milieu du monde, grand ouvert, avide de s'accomplir avec le monde et non contre le monde ?
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